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Quatre Evénements
en trois Jours
->—•m■ .g»**

Quatre événements importants mar¬
quent l'évolution de la situation balkani¬
que.
De ces quatre événements, trois ont

produit une grosse impression, le qua¬
trième est passé inaperçu. Examinons
chacun d'eux et efforçons-nous d'en dé¬
gager les conséquences-

Nous comptions sur l'inaltérable fidé¬
lité du Monténégro. Un beau mardi, nous
apprenons que notre confiance reçoit un
cruel démenti
Le roi du Monténégro rend son épée,

sa personne et son peuple.
Les optimistes haussent les épaules ;

l'événement est sans importance, politi¬
quement ou stratégiquement parlant.
Les pessimistes broient leur noir,

meilleur teint ; les propos du hongrois :
» La façade des Alliés parait solide,
mais l'édifice est vermoulu » bourdon¬
nent à leurs oreilles comme un glas.
Pour nous, l'événement comportait une
gravité qu'il serait puéril de vouloir di¬
minuer. Mais la portée du succès au¬
trichien Se) trouverait grandement ré¬
duite s'i avait pour conséquence d'af-
feirsmiïr l'unité d'action êtes Alliés et
d'imposer, comme je le disais récem¬
ment, te rejet de nos méthodes « par
efforts dosés et successifs. »

*
»

Le second événement est venu nous

surprendre mercredi soir. Pour des rai¬
sons encore ignorées — regain tardif de
dignité ou pression populaire — le né
Nicolas reprend son épée, sa personne et
son peuple.
En vérité, il se sauve avec son épée et

plante là son peuple-
L'histoire nous apprend qu'ainsi en

usent fréquemment les rois et que le fait
n'est pas sans précédent.

Je ne vois pas que ce revirement ~~
même s'il est durable — puisse modi¬
fier en quoi que ce soit une situation mi¬
litaire déjà sans issue- D'ailleurs une in¬
formation parvenue jeudi à midi et émi¬
se à Athènes nous assure que le Monté
négro et l'Autriche s'étaient mis d'ac¬
cord sur les préliminaire de la paix
Alors ! Quoi ?
Le Roi a-t-il de nouveau rendu son

épée, sa personne, son honneur et son
peuple ?

Une Leçon
Ainsi donc, en trois jours, le roi Nico¬

las se rend, se reprend, se risque à nou¬
veau et finalement se reprend-
Car tel est le troisième événement !
Le général Martinowih, lequel n'aime

pas l'Autriche, a contraint le roi à faire
volte-face.

Si le général MartindwiteK n'avait op¬
posé à la décision royale que la volonté
d'une minorité de citoyens, son Altesse
royale n'eût pas manqué d'envoyer pro¬
mener le général anti-autrichien.
Si le général Martinowitch imposa sa

volonté au Roi, c'est qu'il se sentait
porté par l'opinion monténégrine.
La morale de l'histoire, c'est que le

Roi, en rendant son épée, déposait aux
pieds de l'ennemi l'honneur d'un peu¬
ple qui ne voulait pas s'avouer vaincu-

« Timeo Danaos, et dona ferentes, »
a dit Virgile et le traducteur a écrit : «Je
crains les Grecs, même quand ils font
des présents. »
C'est à propos du quatrième événe¬

ment que la métaphore du poète latin
semble se justifier dans sa signification
propre.
Les journaux ont, ces derniers jours,

publié un tout petit filet dans lequel il
était dit que des troupes bulgares s'a¬
cheminaient vers le front occidental-

Si la nouvelle est fondée, le dernier
tour des Austro Bulgarb-Allemands n'est
pas dépourvu d'habileté.
Puisque les conditions qu'impose le

gouvernement hellène au libre dévelop¬
pement des opérations contre Salonique
est l'exclusion des troupes bulgares, les
Austro-Allemands ont résolu le problème
de la manière la plus satisfaisante pour
les susceptibilités grecques. Les Bulga¬
res iraient sur le front occidental, et
seraient remplacés par des contingents
allemands équivalents prélevés sur ce
même front-
Et le tour est joué !
Y a-t-il connivence entré nos ennemis

et un mi germanophile ? Je n'en sais
rien et n'en veux rien dire à la légère.
Mais tout de même le « Timeo Danaos»

de Virgile me hante furieusement.
R LECOINTRE-PATIN.

Hier, ' la Chambre, un député de îa
Gironde, M. Emile Constant, eut le
toupet de produire à la tribune les ra¬
contars calomnieux inventés par la
réaction sur le séjour du gouvernement
à Bordeaux.
M. Emile Constant fut vigoureuse¬

ment rappelé au sens des convenances
par le ministre de l'intérieur, 3VI. Mal¬
vy, qu'applaudirent tous les républi¬
cains.
.Voici l'incident-, tel qu'il est relaté par

le Journal Officiel :
M. Emile Constant. — Mais moi je me

suis trouvé en lace d'un régime de faveur.
Nous avions voté ici, d'un accord unanime,
la censure militaire et la censure diploma¬
tique, tout le monde était prêt à 'les res¬
pecter ; mais est venu- le voyage à Bordleeux
dont je ne parlerai pas, et M. Emmanuel
Brousse eut un jour la fantaisie de venir
à Bordeaux voir fonctionner le Gouverne¬
ment. Il souleva le coin dm voile qui ca¬
chait les mystères du Chapon fin... (Bruit.)
M. Malvy, -ministre de l'intérieur. — Cest

me ignominie !
M. Emile Constant. — Non, monsieur

Malvy, ce n'est pas une ignominie, car
M. le Président du conseil...
M. Malvy, ministre die l'intérieur. — Je

vous dis que c'est une ignominie 1
M. Emile Constant. — Vous avez tort de

parler, monsieur le ministre de l'intérieur.
M. Gasparrin. — Il a raison.
M. Paul Constans. -— Nous no 'sommes

pas ici pour entendre de pareilles chasds,
même si elles étaient vraies.

M. Gasparin. — Cest inexact.
M. Emile Constant. — Ce n'est pas!

inexact, et puisque vous voulez une préci¬
sion, je vais vous la donner ; ce n'est pas
M. Briand qui me démentira.
Quand le Parlement est arrivé 5 Bor¬

deaux le commissaire spécial qui avait ré¬
quisitionné le « Chapon fin ,» à la demande
de M. Malvy...
M. l-j ministre de l'intérieur. — Ce sont

d'odieuses calomnies !
M. Emile Constans. — ....nous l'a assigné

comm : domicile à certains de mes collègues
et à moi. (Exclamations sur divers bancs.)
M. Gasparrin. — Mais non, j'y étais éga¬

lement je .peux en parler.
M. C.aussat. — C'est pour cela quo vous

nous faites perdre notre temps !
M. Emile Constant. — Adressez-vous à

M. Mi vy.
M. Faul Constans. — Pendant qu'on pro¬

nonce a la tribune des paroles comme cel¬
les-là. nos hommes se font tuer dans les
tranchées. Ce n'est- pas digne de nous, c'est
indigne de la Chambre !
M. le président. — Je prie l'orateur de

revenir à la question qu'il traitait et qui est
celle en discussion.
M. Emile Constant. — Je réponds à M. le

ministre de l'intérieur, qui n'était pas en
cause et qui a. eu la mauvaise pensée de faire
une interruption personnelle...
M. Claussat. — 11 a qualifié votre conduite

comme elle le méritait.
C'est sur ce mot du député socialiste

que se termina l'incident qui fut, pour
le Parlement, une occasion nouvelle de
manifester au ministre de l'intérieur sa
confiance et sa sympathie.

Communiqués
Officiels

TRCÏSHEUREE
Iti 'cours de lu nuit, notre artillerie a

Exécuté quelques tirs sur les convois de ra¬
vitaillement et les groupes de travailleurs
mnemis en Belgique, en Champagne et
dans les Vosges.
Nuit calme sur le reste du front.

yurn*-

Jommuniqué anglais
iotiares, ZI janvier. — Gonunu-niqué du front

britannique en France du 21 janvier, 21 tieures :
Ce matin, à l'ouest de FHcourt, les Allemands

'ont fait exploser trois mines sans occasionner
île dégâts ; nous avons fait sauter une mine à
lest de Festubert.
du cours de la fournée, notre artillerie a dis¬

persé quatre groupes de travailleurs allemands.
Duels d'atilierie au nord d'Albert, au nord ae

hoos et près de Cuinchy.
Mous avons canonné clficacemcril les tran¬

chées el les emplacements des canons allemands
i Sudcrl cl à Fleur bais.

AU CAMEROUN
Londres, 21 janvier. — Après l'occupation de

launde le l'r fanvier par les Alliés, cf. s colonnes
ont été envoyées à l'ouest, au sud-ouest et au sua
rie launde, pour presser la retraite tics Allemands
vers le littoral et essayer de ia couper dans ta
tirection de la Guinée espagnole.
Le 3 janvier, la colonne principale britannique,

toniointement avec des colonnes françaises, sous
tes ordres du colonel Maycr, a été envoyée sur
tuoiova, pendant que la colonne Ilaywood par¬
iait au sud, vers Widimande.
Arrivant à Koimaka, sur-les bords du Nfong,

)e 8 fanvier, le colonel Jlaywood a délivré des
prisonniers alliés, seize anglais, trois officiers
et sous-officicrs français ainsi que sept civls.
Le eq janvier, le général Ayrnerich a envoyé

au colonel Ilaywood, une colonne de renfort et
les troupes avàncéls du général Cunlife, sous tes
ordres du colonel Webb Bowen ont été envoyées
tle launde sur Edga.
Les rapports des colonels Mayer el Ilaywood

vers le 10 fanvier ont annoncé que les Allemands
avaient évacué Ebonowa et Akonolinga, et que
le gouverneur allemand EOermayer et le com¬
mandant allemand Zimmermann étaient, disait-
on, réfugiés en Guinée espagnole.
Des cobats avaient également eu lieu plus au

sud, près de la frontière hispano-allemande où
deux petites colonnes françaises avançant du lit¬
toral et du Congo français ont essayé d'empê¬
cher ta fuite des Allemands en Guinée.

• i >=>♦<■ «

Dans les Balkans

rie lourde. L'occupati-on de Scutari ne saurait
donc être immçduate. Le commandement de i ar¬
mée monténégrine est assumé par te général
Marlm-ovicli qui jouit dans Je pays de la plus
grande popularité et de la conlianco du roi.
Maintenant que les éléments ustrophiles sont

éloignés de r'cntoinage du roi. on peut prévoir
qu'aucune négociation n'est plus possible avec
l'ennemi.
Le roi Nicolas a lancé à l'armée une procla¬

mation vibrante, partout les troupes .monténé¬
grines ont repris contact avec l'ennemi qui, in¬
certain, liésite à avancer ; étant donné l'état
d'âme actuel du peuple monténégrin, les enva¬
hisseurs so heurteront à de sérieuses difficultés.

Nos relations avec la Grèce
Londres, 22 janvier. — D'Athènes au DailyGhronicle :

Les relations de la Grèce avec les Alliés parais¬
sent en voie d'amélioration. Les ministres fran¬
çais et anglais, dans l'entrevue qu'ils viennent
d'avoir avec le :..nistre des affaires étrngères
hellénique ont déclaré au nom de leurs gouer-
nements respectifs, qu'ils étient disposés à ac¬
corder à la Grèce toutes les facilités possibles
pour le ravitaillement. Ils ont ajouté qu'ils étaient
prêts à discuter toutes .les questions qui pour¬raient surgir dans un esprit le plus amical en
vue de satisfaire les demandes du gouvernement
grec, lin réponse, M. Skouloudis a exprimé ses
remerciements et a émis l'espoir que dorénavant
toutes les causes (le dissentiments entre son gou¬
vernement et les Alliés disparaîtront.

L'Exécution
de la

»♦«

Retour à la légalité
La Censure illégalement instituée et dont

les fantaisies arbitraires depuis le début
de la guerre, les coups fie force, ont émut
les esprits les plus -rétrogrades, est con¬
damnée.
Sa disparition ressort de îa discussion

d'hier à la Chambre.
Personne n'a osé prendre la défense de

cet organisme irresponsable, abrogé depuis
les ordonnances de Charles X et qu'aucun
gouvernement — même dans les plus mau¬
vais jours fie notre histoire, n'a osé réta¬
blir.
Le président fiu Conseil, M. Aristide

Briand, malgré son talent fie séduction,
ne pourra trouver aucun texte rendant lé¬
gal l'existence fie la Censure telle qu'elle
fonctionne depuis le mois d'août 1914.
Comme l'a dit M. Paul-Meunier, il est

temps de revenir à la légalité et à la vérité,
et comme l'a assuré M. Andrieux.
La loi de 1881, seule, est le code de la

presse. Elle a été sanctionnée par les noms
des républicains les plus illustres qui l'ont
votée.
Cette loi-là existe, que le gouvernement

s'y tienne.
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Faits divers

Le Front russe
Nés aiiiés maîtres de leurs mouvements
Londres, 22 janvier. — De Pélrograd au Daily

Ghronicle :
Le succès que les armées russes viennent de

remporter " Karancze montre qu'elles conser¬
vent l'initiative sur tout le front sud. En Bulco-
vine, lvanoff peut donc choisir le moment qui
lui paraît opportun ' pour prendre l'offensive. U
y a là un très grand avantage actuellement pour
la situation générale des Alliés. D'autre prt, grâ¬
ce au succès de Barancze, les Busses ont pu neu¬
traliser le danger qu'il y avait pour eux de voir
leur gauche tournée par des attaques autreiliien-
nes à Bogan.

L'étreinte autour de Czernowitz
Londres, 22 janvier. De Pélrograd au Times ;
L'occupation de Barancze par les troupes rus¬

ses et la capture d'une partie des positions au¬
trichiennes situées à l'ouest de cette ville repré¬sentent l'évolution d'u-ne nouvell ephase du mou¬
vement enveloppant dirigé ctint-re fenemi, a
Bogan, et accentuent notre menace contre Czcr-
novitz.
Notre ligne sur la rivière Hul-cen se trouve ainsi

consolidée, et notre front est rendu plus puis¬sant en Ga-iicie et en Bukoviric.

Le Monténégro reprend ta lutte
Home, 21 janvier. — On mande de San Oio-

yanni de Medua, à l'Idea Nazionale qu'à ia suite
il un revirement en Monténégro, la situation mi¬
litaire apparaît plutôt satisfaisante : tout Je peu¬
ple monténégrin est résolu ffaintenant à lutter
à outrance. La conquée du Lovcen est grande¬
ment facilitée par les conditions clifatériques.
Les flancs de la montagne qui étaient absolu¬
ment nus sont maintenant recouverts d'une farte
neige, ce qui rendra difficile l'avance dans le
pays des trouwa autrichiennes privées d'artilïe-

AU CAUGASE

Erzeroum menacée
Londres, 22 janvier. — De Pélrograd au Ti¬

mes :

Les critiques militaires considèrent comme une
vraie victoire le dernier succès remporté par les
Busses dans Je Caucase, car, par la capture de
Kopn Keui, nos alliés ont enlevé à l'ennemi sa
plus Torte position défensive sur la route d'Erzc-
rouro.
L'avont-garde dos colonnes russes se trouve

actuellement à moins de 55 kilomètres de la plus
importante forteresse turqup

Un cadavre dans le fossé
des fortifications

A 9 heures 30, le cadavre de M. Ernest
Lefiiscorde, 45 ans, demeurant 28, rue fiu
Mont-Cenis, a été trouvé dans le fossé des
fortifications, à la porte d'Aubervilliers. On
enquête pour savoir s'il y a crime ou sui¬
cide!

Le feu
Un commencement d'incendié se décla¬

rait ce matin, dans l'atelier fie M. Gué-
riant, fabricant de parfum, 58, rue Fon-
taine-au-Roi. Dégâts matériels sans im¬
portance.
Cette nuit, le feu a détruit entièrement

un pavillon en bois, situé 62, boulevard'
Joundan.
Eteint par les pompiers après 20 minu¬

tes de travail.

Paris4es»Trous
Une excavation de 30 à 40 centimètres

de diamètre sur 20 fie profondeur, s'est
produite au-dessus d'une bouche d'égou't,
en face le 48 de la rue fie la Folie-Méri-
court. - Et M. Stéphane Lauzanne est mo¬
bilisé !...,
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Informations
et Papotages

Nouveaux confrères
On a annoncé que M. Pierre Baudin avait

pris l'initiative d'une nouvelle publicationLU personnalité du fondateur avait faitcroire qu'il s'agissait d'un quotidien. Enréalité, le nouveau journal de M. PierreBaudin sera une publication spéciale, heb¬domadaire, destinée à propager les ques¬tions économiques et extérieures. Il aurapopablement pour titre ; L'Echo de l'Etran¬
ger. M. Pierre Baudin revient d'une mis¬sion d'études au Brésil. Il sera souvent
question des affaires brésiliennes dans son
journal.
Par contre, le journal que projette M.Maurice Ajam sera quotidien. Ce sera L'O¬pinion Française qui n'aura rien de com¬

mun, si ce n'est une analogie de titre, avecL Opinion, de M. Maurice Colrat. C'est M.Pallu de La Barrière qui d signé la décla¬ration de gérance de L'Opinion Française.C'est dire que ce sera l'organe de l'Allian¬ce ucmocmlique.
Enfin, on annonce aussi la vubUatwnd un organe de vulgarisation des questionsextérieures. Titre : L'Opinion Etrangère.Et dire que le prix du papier monte sanscessé. Que seniit-ce s'il baissait ?

{Je dis Tout.)
Mesure ds clémence

M. Adrien Rinder, directeur de la Dépê¬che Parlementaire, qui avait été condamnét 'y a plusieurs mois à un an de prisonpar le Conseil de Guerre de Troyes, va bé¬néficier d'une mesure de clémence sur lesinstances de son avocat, M° Rabier, dépu-lé .ba libération est imminente. M. AdrienRinder avait été trop rigoureusement frap¬pé et la mesure de clémence de M. Vivianiest une réparation tardive d'une rigueur in¬justifiée. {Je dis Tout.)

SOUS NOTRE
BONNET

Le colonel d'un régiment qui se tient dans
l'Artois interdit à ses hommes l'entrée dans
les débits pendant les heures de Salut et
d'autres cérémonies du culte catholique».

4f»
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M. Bartlie, rédacteur en chef d'Excelsior
est passé, avec le même titre, au Journal.
M. Alexis Lauze devient sous-directeur, el
M■ Charlet, directeur des informations.

#*»
Noué serions vraiment très heureux si

les directeurs des Compagnies du Nord-
Sud et du Métropolitain voulaient nous,
■donner l'explication de ce petit mystère :
Pourquoi à la station Concorde, où pas¬

sent les lignes 1 et 8 du Métro et la ligne
A du Nord-Sud-, ta correspondance est-elle
autorisée entre le Nord-Sud A et le Métro
1, alors au'alla asL Movaha. sur. la ligne. 5 h

Miracle et Expiation
devant les Juges

Ce que disent les rois
L'histoire de la guerre aux Balkans prou¬vera surabondamment que les rois ne per¬dent pas seulement la tête à la manièreque des royalistes célébraient hier.Nous livrons à nos lecteurs deux exem¬ples bien caractéristiques :

Les jérémiades de Constantin
Le beau-frère de Guillaume ayant crié àl Univers ses rancunes contre les AlliésLe susdit beau-frère du Kaiser aitant re¬proche à ces mêmes Alliés d'avoir violésuivant la monde « Made in Germany » sabelle neutralité. Le susdit beau-frère ajoutecommentant la victoire, de ces « vio¬leurs » :
a Cela dépend de ce que vous appelez vic¬torieux ; si vous voulez dire que l'Allema¬gne prendra Londres, Paris et Pétroqradcel'a n est pas probable. Mais je crois queles Allemands peuvent se défendre là oùlis sont pendant très longtemps Si l'épui¬sement économique ne contraint pas l'Al¬lemagne à implorer la paix, je crois qu'ilsera très difficile, sinon impossible, de iavaincre militairement. »

Ferdinand parle le latin
Ave, imperalor César el rex, victor etgloriosus es. Nissa antiqua omnes Orten-tis populi te salutant redemptorem feren-tem oppressis. prosperilatem atque salu-

tem.
(Salut à toi qui es à la fois, en mêfne

temps que chef de tes armées, empereur etroi.
En toi victorieux et « glorieux » l'antiqueNissa et avec elle les peuples de l'Orient

saluent celui qui leur apporte une vie et
une prospérité nouvelles.
Ainsi parla le roi de Bulgarie â Guil¬laume !
Ferdinand, i'ûs gaffé ! lu parles latinâ un empereur qui mène le bon combat

contre les Latins 1
Le Kaiser a sûrement pensé le répondre

en. français, mais il a jugé la réplique jrop
1 subtile vour fes moyens.

M. cnai .ex, curé de Montalieu con¬
damné 1e 11 novembre dernier par le tri¬
bunal de Bourgoin à trois mois de pri¬
son avec sursis et 200 fr. d'amende a in¬
terjeté appel de ce jugement et l'affaire
est revenue devant la cour de Grenoble.
Les juges de première instance, après

de longs débats au cours des quels fu¬
rent entendus de nombreux témoins à
charge et à décharge, avaient pronocé la
condamnation, estimant que cet extraor¬
dinaire curé avait tenu en chaire des
propos de nature à semer le décourage¬
ment dans la population et l'armée et
publié des. informations et renseigne¬
ments susceptibles de renseigner nos en¬
nemis.
Les débats de la nouvelle action judi¬

ciaire sont présidés par M. Beriot. C'est
M' Dumolard, du bureau de Grenoble
qui a assumé la lourde tâche de dfen-
dre le triste sire.
J'ai déjà eu ici, à plusieurs reprises,

l'occasion de démontrer que la théorie
de l'expiation était aussi déprimante et
mensongère que le fait d'attribuer la
victoire de la Marne à une intervention
miraculeuse.
Au reste, le défenseur n'a pas osé es¬

sayer la réfutation de cette thèse.
Il s'est tout d'abord lancé dans le ma¬

quis de la procédure en soutenant que
l'action ouverte contre son client es!
frappée de nullité parce qu'elle n'a pa<
suivi les règles posées par la loi de 1881
sur la presse. Il a soutenu, d'autre part,
que les faits incriminés ne tombent pas
sous le coup de la loi du 5 août 1914, qui
a pour but de réprimer les indiscrétions
de la presse pendant la guerre-
Nous ne suivrons pas le défenseur

dans la dicussion de tous ce,s artifices de
procédures Qui échappent au public.
Ecoutons plutôt M' Dumolard quand il
veut démontrer que les propos du curé
ne constituaient pas un danger pour la
défense nationale et qu'ils n'ont aucune
ment le caractère de révélations concer¬
nant les opérations stratégiques et di¬
plomatiques.

«Un© médaille indécente»
Le premier fait reproché au curé de

Montalieu, est d'avoir, au cours d'une
leçon de catéchisme, dit que la médaille
de l'Orphelinat des Armées est indé¬
cente.
Cette médaille, en effet, au dire de

l'avocat représente une femme nue in¬
suffisamment voilée — singulière nudi¬
té i — laissant apercevoir une poitrine
rebondie !
Quelle horreur ! Le vertueux BarrèSi

loi-même, a, paraît-il, un jour, bondi
d indignation et dans un de ces longs et
filandreux articles dont il a le secret, il
a commenté dans l'Echo de Paris le mot
de Tartuffe : « Cachez ce sein que je ne
saurais voir. ïï

Je me permettrai de faire remarquer
à M. Charvet et Barrés que s'il fallait
bannir de toutes les cathédrales de Fran¬
ce les statues d'Adam et d'Eve avant et
et après le péché et toutes celles qui ont
pour but de stigmatiser le crime de lu¬
xure, ils devraient embaucher toute une
année d'iconoclestes. La nudité dans les
cathédrales,s'étale dans une repoussante
hideur voulue et les organes sexuels y
sont détaillés sans l'omission du moin¬
dre détail. Elle est bien falotte, à côté de
ces monstruosités religieuses, la petite
lemme voilée de là médaille.

Iphigenie et l'Expiation
Pour justifier la théorie de l'expiation

l'avocat explique qu'il s'agit là d'un
'dogme auss vieux que le monde et la
preuve c'est qu'un jour Iphijénie fut im-
imoîée à la Grèce.
On ne voit pas bien ce qu'Iphijénievient faire dans cette guerre fabriquée

de toutes pièces par le Kaiser.
Mais il y a plus. Un jour, dans l'Hu¬

manité, Lysis a osé écrire : « France, tu
renaîtras ! Mais de quel prix aurons-
nous payé ta renaissance. »
Il paraît que Lysis, par ces lignes,

pratique la théorie de l'expiation et M'
Dumolard soutient qu'il doit être pour¬
suivi au même titre que le Charvet- Mê¬
me mesure contre Hervé et Anatole Fran¬
ce qui ont dit que nos héros tombé n'au¬
ront pas fait en vain le sacrifice de leur
vie.
Vraiment', il faudrait que lés conseil¬

lers de Grenoble aient la berlue s'ils se
aissaient prendre à une aussi puérile
argumentation.
Arrivant au miracle de la Marne, l'a¬

vocat cherche à établir ce boiteux syl¬
logisme

Le Miracle de la Marne
'Au mois de septembre, où nous étions

prêts, ou nous ne l'étions pas. Et si n'é¬
tant pas prêts, nous avons néanmoins
l'emporté la victoire, n'est qu'une inter¬

vention céleste est venue nous tendre lai;main. Donc, il y a miracle.
Pour prouver que nous n'étions pas!prêts, M" Dumolard appelle à la rescous¬

se MM. Viviani, Millerand, Charles
Humberl, le général Cherfils, Jean Ri-
chepin et tutti quanti.
Toutes ces personnes ont reconnu que

la déclaration de guerre nous a surpris
en mauvais état de préparation. De là
à conclure qu'au mois de septembre,
nous n'avions pas eu encore le temps de
réparer nos fautes, il n'y a qu'un pas.
Donc, il nous était impossible de vainf
cre sur la Marne.
Le pian stratégique du général Joffré

attendant patiemment que sonnât l'heu¬
re de l'offensive, le concours qui lui fut
apporté par ses lieutenants Maunoury,;
Maud'huy, Galliéni, tout cela, fichaises
et chiffons de papier.
Et la preuve — c'est le curé Charvef

du moins qui l'affirme — c'est que le
général Maunoury allait donner l'ordre
de la retraite lorsqu'il vît, en face de lui,,
reculer les troupes de von Eluck.
Après cela, il faudrait vraiment avoir

les yeux bouchés pour nier l'évidence dû
miracle !
Et voilà les stupidités que la liberté dû

la défense a permis de débiter devant
des magistrats !...

Les autres
M' Dumolard, comme suprême argu¬

ment, nous apprend enfin que le cardi¬
nal Mercier, Févêque de Maux, le char
noine Coubé, un jésuite prêchant à'
Fourrières et beaucoup d'autres prêtres
ont qualifié de miraculeuse la victoire dp
la Marne et ils n'ont pas été poursuivis!?
Donc, l'abbé Charvet, qui a parlé coin-»
me eux, est innocent.

A notre avis et je ne me suis pas ca¬
ché pour le demander ici même, tous
ceux qui prêchent la théojie du miracle,!devraient être déférés aux tribunaux-
Le fait que des coupables d'un crime

n'ont pas été punis, n'a jamais établi,
l'innocence d'un outre coupable du mê¬
me crime.
Et c'est là le cas de Charvet-
Pour finir, n'oublions pas qu'au cours

des débats, il a été tabli que certains
témoins à charge furent par Charvet,-
menacés d'excommunication, s'ils né
revenaient pas sur leurs premières 'dé¬
clarations. L'évêque de Grenoble fut avi¬
sé de ces faits et les condamna. Char¬
vet, s'inclina devant la décision épisco-
pale — mais un peu tard.
Il y a là, matériellement, subornafioff

, de témoins. Et ce serait plus que suffi-'
sant pour faire condamner tout hommei
qui n'aurait pas, sur le dos, îa soutane'-:

Charles BOURCL

Les loyers
pendant la guerre

La Ligue fie défense des petits proprié¬taires vient d'adresser à ses adhérents une
circulaire fie laquelle il :esi intéressant fie'
détacher ce passage-;

» Qu'on ne se fasse -pas d'illusions, écritile Conseil d'administration de la Ligue, lea
(petits propriétaires sont décidés à ne pas
supporter qu'il leur soit ianç*sé plus depertes qu'apx autres propri&ires' et ils,
feront absolument tout pour soutenir leurs,
droits à cet égard. C'est kt raison pour la¬quelle la Ligue a adopté le « principe » dq
l'indemnisation totale, par l'Etat, des per¬
tes fie loyers, préconisée par les honorables
MM. P. Flanddn, E. Damy et E. Lairoiïe.
députés, et aussi le u principe » d'une'juste,
répartition sur l'ensemble de la propriété,
bâtie, des pertes que l'Etat pourra nous ipw
poser. )i ; j
On le voit, ce serait la liquidation fie Ta»

question des loyers en deux actes :
Premier acte : l'Etat paye une indemnité!

pour la totalité des loyers non recouvrés..
Deuxième acte : pour rentrer dans ses

débours il répartit un impôt spécial sur;
l'ensemble des propriétaires immobiliers^proportionnellement à leurs revenus.

Ce serait parfait... si le projet Lairolle n'o
demandait pas à l'Etat de ne réclamer aux
propriétaires que le remboursement des
deux cinquièmes de l'indemnité, en gardant
le reste à sa charge.
L'égalité entre les'propriétair® : excellent
principe.
Mais à la condition cependant que ce nei

soient pas les locataires qui sïi fassent les
frais.
11 } ^+* t

Bourse de Paris
DU SAMEDI 22 JANYIER 1916

(

Les transactions sont clairsemées et lai
tendance du marché généralement faible.,
La Rente 3 o/ s'effrite encore ,et s'inscrit,
au cours rond de 62 fr. ; le groupe cupri¬
fère fait exception par sa tenue remarqua¬
blement ferme.
Fonds d'EOal. - Français 3 té, 62 ; 5 té

lib., 88 50 ; 5 té non lib., 88 55. — Russe!
1906, 8.1 50. - Extérieure, 88.
,4citons diverses. — Banque de France,.

4.475, — Banque fie Paris, 815. — Lyon¬
nais, 995, — Banque fiu Mexique, 4ÇQ
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AUX ECOUTES

Le Déserteur
1Combien est-elle douloureuse, l'histoire
tu tianon nier Monnoyeur.
Une première fois, il déserta durant trois

mois. Sa compagne ne recevait pas d'allo¬
cation et ses deux enfants se trouvaient
malades■ u. vint travailler pour eux. Deux
Uns et trois mois de travaux publics lui fu¬
irent infligés.
l)a cause de son acte plaidant en sa fa¬

veur, la peine, ne reçut pas exécution. Il
partit simplement pour le front. Dix mois
U y resta, puis, malade revint à Vincen-
ïies. Là, le pauvre diable qui ne put jamais,
bbtenlr d'avoir un lit à lui, trouva diable¬
ment plus simple d'aller coucher chez lui.
Tous les viatins, avec une ponctuelle régu-
ilarilé, il rentrait à la caserne. Mais il partit
un soir avant l'appel et ne répondit pas à
son nom. Une deuxième fois, il se vit porté
déserteur. Trois ans de travaux publics
Vont expier ce crime.
Pourtant, en bonne foi, est-ce une dé¬

sertion, cela ? Il me semble que non, en¬
core moins môme qu'à sa première esca¬
lade. La latitude d'aller coucher chez soi
h'est-elle point une faveur dont fouissent
quantité de mobilisés ? Et pour cette lé¬
gère faveur, alors que Monnoyeur revenait
Exactement chaque four à la caserne, le
Châtiment va tomber sur lui, inexorable.
Non, ce n'est pus possible. Un juge militai¬
re va se trouver qui absoudra le canonnier
fifonnoyeur, malade et père de deux en¬
fants.
Je ne félicité, dYtilleurs, pas celui qui dé¬

nonça et fit ainsi condamner cet homme.
Fanny Otar,

PARIS RÉTROSPECTIF
\

Le Père Duchène
et les Loyers

Voici eu quels termes le Père Duchène
pariait ttes loyers
t'A propos des pauvres, bougres de patriotes
que les propriétaires veulent jeter à la
rue.
Ce n'est pas .assez d'avoir supporté la

faim, d'avoir versé son sang, d'avoir bu sa
honte : il nous reste trois termes à payer.
Depuis plus de six mois, nous ne luisons

Trien, nous ne vendons rien ; avec quoi paie-
yoins-nous les trois termes ?
Nous ne les paierons pas !
Las marchands d'argent .auront beau fai-

"re ; c'est an vain que les huissiers travail¬
leront nuit et jour que les tribunaux con-
ïlamineronl depuis le lever de l'aurore jus¬
qu'à la nuit close.
Nous ne paierons pas !!
On ne tire pas dte l'huile d'un mur, on

ne fera point sortir des caisses vides de la
jFranee ruinée, les quatre milliards de
loyers dont se gorge annuellement le pa¬
rasitisme du capital 1
Nous ne paierons pas !!!

lacputjtetei'ion^.rnilliriDs d'âmes qui forment
ne s'assied au halthasair de la propneoé
jsfous sommes donc dix-neuf cent mille que
Jftfts. .trais fermes menacent, comme le con-

Eli bien ! la propriété s'y prendra coœ-
)me elle voudra ; on ne met pas à la porte
dix-neuf cent mille hommes, on. ne chasse
.pas de ter logis dixrneuf cent mille hom¬
mes, on ne vend pas tes meubles, on ne
^Consomme pas la ruine, on ne hrise pas
V.exister.ce de <3:x.-nortif cent mille hommes.
- Qu'on l'essaie, ai on l'ose !

On ne l'essaiera pas !
On ne l'essaiera pas, parce que ce serait

tuer le commarae agonisant déjà,, détruire-
fi jamais le crédit chancelant, et plus en-
toone parce que oe. serait le plus sûr moyen
acte faire ste.uter comme uin.e mine, ô capi¬
talistes, cette .propriété qui vous est plus
chêne, nous le savons, que Thow&eui' Lui-
même et que la patrie !

• ŒV '• ... •• »• ». .. ... .. ... ..

On ne l'essaiera point, non par humani-
mais, par pruefenae 1
(16 ventôse, an 79Ï

■»< -

On Mt des choses bien curieuses dans les

journaux allemands qui, avant la guerre,
fêtaient si -peu divertissants.
Le Rcrlirwr Taqcbiatt commence un ar¬

ticle sur les déchets en ces termes : «■ La

jhaïute valeur économique des vieux os et
des chiffons (.de papier ?) est encore igno-
.rée de la majorité de notre population. En
Ce temps de guerre, la graisse, la glycérine
.H la colle, que l'industrie suit extraire des
.os, ont pour l'utilisation militaire une im¬
portance inappréciable. » Mais ce n'est ,paa
!ltouf. La graisse, la glycérine, la coll-e, ex-
itraites des vieux os, il y a encore moyen
d'en retirer de la farine... d'engrais « qui
rend tes services les plus .précieux à l'agri¬
culture ». Peut-on pousser plus loin l'art
d'utiliser les restes ? Et le vieux papier ?
tu Vous jetez chaque jour des quantités
énormes de papier, de vieux journaux, de
prospectus, d'enveloppes usagées, de pa¬
lpiter d'emballage. -Vous les brûlez stupide-
(pient. Mais, malheureux ! et l'utilisation
'militaire ? Les chiffons, aujourd'hui, ne
«servent plus à la fabrication du papier. Il
importe de s'imposer la plus grande ré¬
serve dans la destruction <lu papier. » Tout
■fêst bon, qu'on, se le dise dans les bureaux,
les ateliers et les cuisines !

A Potsdam, vient de mourir le portier
Île in rieh Staar, qui fut pendant de longues
.années le valet de chambre personnel de
ïiuiliaume Ier, « l'inoubliable grand-père »

ïto Guillaume le dernier. Mais Staar avait
'fêté désigné aussi pour le service person¬
nel d'un autre empereur, il y a 4S- ans,
pendant la captivité de Napoléon III à Wil-
îuebnshoehe.

Ce sont là des souvenirs historiques qua
les Allemands font bien de déguster. Ils en
connaîtront bientôt d'autres.

A la Sorbonne.
La Sorbonne possède une église fort belle,

toù l'on dit la messe et où l'on fait de l'ex-

■jquise musique. Mais il paraît que ce n'est
[pas une église comme les autres, car elle
.dépend aciministrativement de l'Académie
rie Paris.
Aussi le bedeau y tolère-t-il qu'on garde

bon chapeau sur la tète, qu'on y lise le
journal, qu'on y rie à gorge déployée.
El si vous vous en indignez, ce digne

homme qui a, quoique bedeau, le respect

de l'anticléricalisme, vous avoue fort onc-
tueusement :

— Je no peux demander qu'on se décou¬
vre qu'aux heures d'office. Le reste diu
temps, on fait ce qu'on veut...
Et il s'empresse de vous offrir des cartes

postales du tombeau de Richelieu qui, lui
aussi, est là, et ne vaut pas sans doute,
lui non plus, qu'on se découvre.

De la Renaissance :

Le Cinéma aux Armées-..
Le Touring Club de France n'avait pas

attendu la proposition, d'ailleurs si oppor¬
tune et digne d'être suivie d'exécution, de
M. le bâtonnier Chenu, pour donner des
cinémas aux armées. Cent appareils — soit
un par division — ont été déjà expédiés
par ses soins à nos poilus, avec cent mille
mètres de films et la manière de s'en ser¬
vir.
Sans doute un aimable éclectisme a-t-il

.présidé au choix des différentes bandes et
le côté artis tique et documentaire
n'a-t-il pas été sacrifié au cô¬
té amusant. Car si les mésaventures
de Rigadin ne sont point à dédaigner, il est
certain que le cinéma peut apporter autre
chose à nos soldats. Ce qui leur ferait as¬
surément le plus grand plaisir, ce serait
de recevoir des nouvelles d'eux-mêmes à
eux-mêmes : pourquoi les zouaves du sec¬
teur... ne recevraient-ils pas un Alsace, et
pourquoi ceux-ci ne verraient-ils pas sur
l'écran leurs camarades chasseurs dans l'es
tranchées de l'Argonne ?
Montrer l'armée à l'armée : telle pourrait

être une des utilisations du cinéma : il n'en,
serait pas de plus goûtée .par nos sol¬
dats

.

Car des camarades vivent leur vie, se
montrent tels qu'ils sont, face à l'ennemi
et au repos... ça a tout de même un autre
intérêt" que Max. Linder éternuant dans sa
cuvette ou coiffé d'un panier d'œufs par sa
belle-mère.

Singulier Privilège
• Depuis la guerre, l'entrée de la crypte de la
basilique de St-Denas avait été rigoureusement
interdite au public. Ainsi en avait tort sagement
décidé Dad-niinislratioii des beaux-arts qui ju¬
geait qu'on cas de bombardement par les 'limbes
ou les zeppelins, par exemple, il serait utile de
prendre certaines précautions pour éviter que
las sculptures qui surmontent les tombeaux des
illustres personnages qui. dorment là leur dernier
sommeil, puissent subir des dégâts qui eussent
été tort regrettables au point de vue artistique.
Hier, pourtant, Les- portes de la crypte se sont

ouvertes toutes grandes alin que les admirateurs
de Louis XVI puissent' venir verser sur son cer¬
cueil vermoulu quelques pieuses larmes.
Le clergé de la basilique a-t-ii pris cette auto¬

risation sous sa barette ou au contraire 1 a-t-il
régulièrement obtenue T Celte question que nous
avons posée au personnel de la basilique est du
moins restée sans réponse.
lit il n'y avait pas seulement la porte de la

jours tomù»»—..mis encore cette qui reste tau
/'AÎV'ÎTSilS " ~ 1
Et. c'est ainsi que l'officiant, le chanoine ae

unn taillade a pu, tout à son aise, asperger
nos rois et nos i» wk» «coru t^uta, et les. par¬
fumer en lançant dans l'air humide, les volutes,
de l'encens que le thuriféraire versait sur les
charbons sacrés.

Ch. B.
> mim C

L'égisiiOBeî et Ibs livres suolaires
Une décision du Conseil d'Etat

Qn sait toutes les discussions auxquelles
a donné lieu le choix des livres de classe.
La loi du 25 juillet 1913, art. 48, porte
qu'ils sont choisis conformément aux rè¬
glements arrêtés par le conseil supérieur
de l'instruction publique. En exécution do.
cette prescription, les recteurs ont été
chargés du soin d'arrêter la. liste, sur la
proposition de deux commissions, l'une
cantonale, l'autre- départementale, for¬
mées de membres de l'enseignement.
Dans chaque commune, l'insiituteur ost

libre d'opter entre Les divers ouvrages ins¬
crits sur cette liste.
Il en résulte que le refus d'un élève de

se servir du livre constituerait un manqua¬
it)eut à la discipline scolaire et que cet
élève serait passible d'une des peines pré¬
vues par les règlements.
Il en résulte également que le ministre

ne peut pas modifier la liste définitive¬
ment' approuvée pour un département par
le recteur ni prohiber l'emploi dans une
école déterminée d'un livre régulièrement
inscrit sur la liste-
Mais un particulier n'a-t-il' pas le droit

de tenter d'obtenir, s'il s'y croit fondé,
l'interdiction- d'un livre qu'il estime être
contraire à te neutralité scolaire ?
Ne peut-il pas invoquer l'article 4 de la

loi dru 27 février 1.880 qui donne au minis¬
tre le droit de,, statuer, après avis de la
section permanente, sur Iinterdiction des
livres dans toutes les écoles publiques 9
C'est ce que venait faire une association

de pères de famille dite « Association des
familles de Gamard-les-Rains ».
Elle a adressé, en effet, au ministre de

F instruction publique une demande ton¬
dant à obtenir l'interdiction, dans toutes
les écoles publiques, des manuels condam¬
nés par l'épiscopat
Le ministre ayant omis de répondre, Kas¬

sociation invoqua l'article 3 do La tel du
17 juillet 19Q0. Cet article prévoit le cas
où un- ministre gardera le silence sw une
réclamation pendant quatre mois : il est
alors permis de considérer ce silence
comme équivalant à un rejet susceptible
d'être déféré au Conseil d'Ltat.
Le Conseil d'Etat, ainsi saisi d'un re¬

cours fondé suit une violation de la toi re¬
lative à la neutralité scolaire, pourrait
alors être appelé à apprécier en fait le ca¬
ractère du livre incriminé.
C'est oe qu'a admis, en principe, devant

la haute, assemblée, le commissaire du
gouvernement Corneille.
C'est aussi ce qu'a reoonnu l'arrêt qui

vient d'être rendu par le Conseil d'Etat,
lequel admet également en principe le
droit du. particulier de s'adresser au mi¬
nistre.
Mais, en fait, le pourvoi a été rejeté par

le motif suivant, que nous reproduisons
in extenso •

« Considérant que l'association requé¬
rante s'est bornée à demander au ministre
de l'instruction publique d'interdire dans
les écoles publiques divers manuels sco¬
laires par le seul motif que la lettre col¬
lective de l'épiscopat. avait défendu aux
catholiques- d'en faire usage, sans pro¬
duire contre lesclits manuels aucune criti¬
que tirée d;e leur texte même et sans four¬
nir aucune précision qui permît à l'admi¬
nistration de statuer en connaissance de
cause ; que dans ces circonstances ladite-
association n'est pas fondée a se plaindre
de ce qu'il n'ait pas élé, en l'état, fait
droit à sa réclamation. >»

EN BELGIQUE (AOUT 1914)

LeTrain sous laMitraille
Le 20 août, à 5 heures du soir, j'allai

chercher quelques renseignements à la
gare de Charleroi. Comme je crois l'a¬
voir dit dans mes notes précédentes, la
journée avait été relativement calime.
Les officiers français semblaieht très
optimistes et ne pas croire à une attaque
allemande très prochaine.

A la gare, au contraire, je trouve tout
le monde très pessimiste et j'y apprends,
venant de source très sûre, que les 1er
et 2' corps de 1 tournée française sont dé¬
jà engagés contre l'ennemi et que celui
de Charleroi, le 3e me dit-on, doit pren¬
dre à son tour l'offensive le lendemain
21 août, dans la journée.
Je désirais vivement aller à Bruxelles

pendant qu'il en était encore temps, d'a¬
bord pour expédier quelques télégram¬
mes au Times, et surtout pour y
prendre de l'argent. J'étais parti de
Bruxelles presque sans numéraire. Le
chauffeur du Times devait, en venant
me rejoindre à Charleroi, m'apporter le
montant d'un chèque que je n'avais pas
pu toucher moi même, vu l'heure tardive
de mon départ de Bruxelles.
Je vais trouver le chef de gare.
lin train partira encore ce soir vers

6 heures pour Bruxelles par Braine-le-
Comte. Ce sera probablement le dernier,
me dit-il, les communications avec la
capitale pouvant être coupées d'un mo¬
ment à l'autre. Il m'engage vivement à
partir si je veux réellement gagner
Bruxelles. De plus, je puis être de re¬
tour à Charleroi le lendemain matin en j
passant par Mons.
Pendant notre conversation, des trains ;

entiers de locomotives quittent la gare
de Charleroi pour gagner la France par
Jeusmont.
Me voilà donc parti pour Bruxelles ;1

je me demande en moi-même si je ne
ferais pas mieux de me rendre tout de
suite à Naimur, mais que ferais-je là-
bas, presque sans argent, si le siège
dure longtemps? Il me faut à toute force
regagner Bruxelles et je reviendrai à
Namur dès que la chose sera possible.
Le train est à peu près vide. Beaucoup

de gens voudraient partir, mais la plu¬
part hésitent à se risquer de nuit sur
la ligne, qui passe par endroits tout
près des avant-postes allemands.
Nous arrivons à 6 h. 36 à Marchienne;

là on m'assure qu'aucun Allemand n'est
encore entré à Bruxelles. Toutes les ga¬
res qui suivent sont occupées nar les sol¬
dats français et des mitrailleuses sont
braquées sur les voies.
iK^re...i'mtàjJieH'JÇyêque et Manage,
côtés de la voie, les balles sifflent. Dans
mon wagon il y a en tout cinq voya¬
geurs, deux femmes et trois hommes.
Aux premiers coups de feu, sur l'ordre
du chef de train, nous nous précipitions
sous les banquettes avec un ensemble
vraiment remarquable. Quelques balles
traversent en sifflant les parois de notre
wagon. Je commence à me sentir va¬

guement inquiet.
Pourvu que nous puissions continuer,

pourvu que le mécanicien ne soit pas
blessé, tué même. Si nous nous arrê¬
tons, ies combattants vont certainement
se servir de notre train comme d'un rem¬
part, et alors je ne donne pas cher de
notre peau.
Sous leurs banquettes, les femmes se

lamentent. Je leur crie de se taire et
risque un coup d'oeil par la portière.
J'aperçois des chasseurs d'Afrique tiru'iL
lant sur des uhlans, qui, descendus de
cheval, se. sont réfugvte derrière les ger¬
bes et les meules de paille d'un champ
de blé, Une bulle perdue venant frapper
notre wagon a quelques centimètres de
ma tête me fait plonger à nouveau sous
tua banquette.
Au bout de quelques instants, la-fu¬

sillade s'éloigne, et tout rentre dans le
calme. Je n'entends bientôt pms que le
halètement rauque delà locomotive qui
poursuit maintenant sa route, bridant,
les stations.
La pensee que notre mécanicien est

blessé, tué peut-être, me revient brus-
quiment à l'esprit. Dans ce cas, qu al¬
lons-nous devenu1 ?

Si la voie n'est pus libre, nous niions
certainement aller nous écraser contre
un heurtoir quelconque. C'est sortir d'un
danger pour tomber dans un autre plus
grand encore.
Au même moment, toutes les histoires

de trains roulant vers un abîme, lues
dans les romans ou vues dans les ciné¬
mas, me i #, îeiment à la mémoire et je
vois déjà la catastrophe qui va infailli¬
blement survenir.

J e suis tiré de ces tristes réflexions par
une nouvelle fusillade, irnais cette fois
nous sommes hors de portée. Ce sont
des turcos cernant dans un cimetière
quelques éclaireurs allemands embus¬
qués derrière les tombes.
Le train poursuit toujours sa course

folie. Je crois bien que jaimais rapide
n'a atteint cette allure-la. Les compar¬
timents craquent de tous côtés. Les
tournants, pris en vitesse, me rejettent
à chaque instant sur la banquette d'en
face. Mes compagnons de route ne di¬
sent plus rien, ils sont blêmes d'effroi ;
pour mon compte personnel, je me sens
assez mal à l'aise.
- Soudain un long sifflement de la lo¬
comotive vient nous tirer de notre an¬

goisse. Je respire : tout va bien ; si la
sirène peut siffler, cela prouve que le
mécanicien ou le chauffeur sont toujours
à leur poste.
Nous sommes sauvés !
Nous arrivons en trombe à Braine-le-

Comte, où, finalement, le train s'arrête

après avoir dépassé la station de plus
de 100 mètres-
Nos wagons, le fourgon de queue en

particulier, sont criblés de balles. Mal
gré le peu de voyageurs, c'est miracle
que personne ne soit blessé. Le chef de
train a eu une heureuse idée en faisant
coucher les voyageurs sous les banquet¬
tes. Seul le chauffeur du train est légè
rement contusionné par un éclat de vitre
provenant du brise-vent de la locomotive
cassé par une balle-

Le chef de gare nous annonce que
nous allons pouvoir continuer jusqu'à
Bruxelles, la voie étant toujours libre.
Nous remontons en voiture, mais pas
tous ; quelques voyageurs refusent d'al¬
ler plus loin.
Enfin le train s'ébranle, nous voilà

partis ! Il fait nuit maintenant et, par
prudence, les lumières de la locomotive
et des wagons ont été éteintes-
On entend toujours, au loin, le canon

tonner par intervalles. On sent les Prus¬
siens tout près. Le train roule toujours...
Si tout va bien, nous serons à Bruxelles
vers 10 heures du soir.

Nous approchons de Hal lorsque le
train stoppe subitement à environ 500
mètres de la station.
Qu'y a-t-il encore ?
Ce qu'il y a ?.-. Les Allemands occu¬

pent la station de Hal depuis notre dé¬
part fle Braine-le-Comte. Un homme,
l'aiguilleur, a fait avec sa lanterne le
signal de stopper.
Voici le chef de gare de Hall qui ac¬

court avec deux ou trois employés. Six
cents uhlans sont campés dans la gare
et occupent les voies. Si ce brave homme
d'aiguilleur n'avait pas eu l'heureuse
idée de faire signe au mécanicien, nous
allions donner en plein dans l'ennemi,
les signaux idiquant tous la voie fibre.
Quelques voyageurs veulent descendre

pour fuir plus vite- On les en dissuade
et. doucement- le train fait machine en
arrière. Nous voilà roulant à reculons
jusqu'à Lembeke, où la machine est re¬
portée en queue, et nous filons bientôt
en vitesse sur Braine-le-Comte.

A Braine-le-Comte, nous apprenons
que les communications sont coupées
avec Charleroi. L'ennemi occupe Seneffe
et Marche.
Extrait de Charleroi, par Fleury Lam.ure,
correspondant de guerre français du
Times en Belgique.

(Berger-Levraiult, éditeurs.)
, : —

De 14 heures
sa «nr% « y* a t1#

LES FLANCHES
—-....g j

—- 538" j-our de la guerre.
— Communique ou-iciet de 23 heures. — Luttes

d artuieiia violentes dans divers sauteurs, nos
tirs ont été particunureipetH eliioaoes au nord de
('Aisne, ngiun. ue tserry-au-t4ac, sur noire iront
de Loaraine et dans Les Vosges (.variée de la Fou-
uvye).

— Le roi Nicolas rejoindra demain, à Lyon, la
reine Heicne de Monténégro et ses îiltes, les pnn-
oesses Xenta et Vcra,

— M. Léon y LustiUo, marquis del Mani, nou¬
vel antoassaoeur d'bspagne en France, est arri¬
vé tuer a Dans.

— Le capitaine Doudiardon a fait subir à Gar-
tuniiei son premier uuerrogalotre.

— un trouvé mort,en gare ueVers-ailies-Glian-
tiers, dans un tram venant ue ivians, ie souiat
Jean Lueguen, a ans, né à ouipevas, canton de
Lunckiroeau. Le oauavie purtuiit a la tete une
btussuie qui a occasionné la mort. Grime ou sim¬
ple aooideul 't Lnquete ouverte.

— but-pris en "îiagrant délit, un agent d'espion¬
nage allemand est passé, à talomque. devant le
Conseil (le guerre, qui l'a condamné à mort, U a
eic U'siu-é au camp de Zetenaclt.

— Gmq cents soldats de cavalerie grecque se
sont anilines à Gavana, demandant à être expé¬
dies contre les itmgf.ros. Apres de longs pouidw-
lers avec les autorités, les mutins qui avaient
reittse de se rendre se soqt embarqués pour une
destination inconnue.

— Le correspondant de i'Evening News à
AUiônes, télegraplne à son joumla que le voyage
a Nicii de Guillaume remopte à un mois.

— La moitié de la vide de Moide, en Norvège,
a été détruite par un incendie. Mille habitants
sans, ab.n.

— La Hollande se propose de refuser la natu-
raitsation aux sujets allemands.
— Un morphinomane, l'ouvrier opticien Veu-

xtay, a tifo plusieurs coups de revolver sur son
conU'emaUre sans i atteindre. Au comniisssariat,
il faillit faire un mauvais parti à M. Martel, se¬
crétaire.

lip rempl -cernent du général de brigade An-
seim. le colonel breveté Destremau est nommé
dirouifeur de 4a cavalerie au mindstère de la
guerre.

— Le 86 janvier, ri, rue Cadet, grande réu¬
nion de locataires comiarenant les conimerganta
et industriels patentés."

— - Tout en restant au Havre, le gouvernement
lielge fuit installer à Raris (les bureaux annexés
de ses ministères,

Les moines antipatriotes
Milan, 22 janvier. — On mande <jle Cavour

au Secolc :

« On aavaiS ici que le- théologien don Do-
meiiico Franebetti, chapelain de Babano,
faisait de la propagande hostile à la gueir-
re. Informés de ce fait, le capitaine et le
maréchal des logis, de Piinerolo se Tendi¬
rent, après s'être déguisés, à l'un de ses
sermons et purent constater que le prêtre
blâmait avec virulence l'action de l'Italie
en refusant toute probabilité dte victoire à
notre armée. Ils l'arrêtèrent et le dénoncè¬
rent aux. autorités judiciaires. »

Monachus monacho lupus

Salonique, 22 janvier. —• Oubliant qu'ils
se trouvent en territoire grec et que par
conséquent ils doivent se conformer aux
lois du pays, tes moines bulgares du Mont-
Atbos ont attaqué les moines serbes du cou¬
vent de « RYnandanou » dans l'espoir de
les -déloger. Leur attaque n'ayant pas réus¬
si, les moines bulgares suivant l'exemple
des comitadjis, ont incendié en grande par¬
tie le couvent serbe.
Qu'ils s'entregorgenf donc tous 1

5-J-» î-

GAZETTE MILITAIRE
■ , <«■ i ■■

Ainsi que r.ous l'avions annoncé, le mi¬
nistre de la guerre a saisi la Chambre 5-Fan.
projet tendant à l'examen des ajournés des
classes 1913, 1914, 1915, 1916, 1917. et des.
exemptés des classes 1915, 1916 et 1917.

ÉCHOS
a l'heure actuelle, les projets sont nom¬

breux dans les théâtres.
A l'Opéra, on prépare une reprise de La

Favorite, avec Deloa.
A la Comédie-Française, on répété Le
jarbier de Séville avec de Max dans f>a-
-ile, George^ Grand en comte d'Almaviva
et de Féraudy dans Bartholo.
À Sarah-Bernhardt, la reprise est proche

du Cheminea-u, de Jean Richepin
A fAthénée, M. Richemond reprend en

moins la direction qu'il avait confiée à M.
Paul Ardot et a déjà fixé son premier
spectacle .- Le Coq en Pâte, 3 actes gais de
MM. Paul Armant et Maurice Gerbidon.
Chez Réjane, la directrice se prépare à

jouer Mais n'te promène donc pas toute
nue, de Georges Feydetau.
A.ntoinê va \ouer chez Mayol, vers le lo

février, un sketch d'Yves Mirande, avec
Girier comme co-partenaire. ,

Seul, M. l.ugmé-Poê n'a pas d* projets et
ne songe pas au Théâtre de l'Œuvre Pour
l'instant, dans un service secret (.est-il si
secret que cela ?), M. Lugné-Poe fuit des
fiches sur les personnages notoires de la
IIP République.
Se documenterait-il pour incarner un nou¬

veau Sherlock-Holmès ?
<wv»

Nous relevons dans Les Spectacles de
rpffp çpnhffinp •

« The New-York Sun nous annonce que
M. Daniel Mayer, imprésario, va emmener
Mme Steiiiihel aux Etats-Unis pour y paraî¬
tre sur des scènes de music-halls.
Le bénéfice de cette « exhibition » serait

versé à la Croix-Rouge Française. »
Pour une fois, les Yankees n'ont pas le

sens de l'actualité !
<ww

Par décret en date du 12 courant, le mi¬
nistre de l'Instruction publique, sur la pro¬
position dfu sous-secrëtaire d'Etat aux
Beaux-Arts, a nommé M. Georges Wague
professeur de la classe de pantomime, nou¬
vellement créée au Conservatoire national
de musique.
Celte décision sera certainement accueil¬

lie avec joie, car M■ Georges Wague a,
depuis de longues années, lutté avec suc¬
cès pour défendre et rajeunir cet art exquis
dans lequel il est devenu maître.

Courrier des Spectacles
Porte Saint-Martin. — lin raison du oaraclère

élevé, de ia tiaute portée morale de l'oeuvre de
Tolstoï, la direction de La Porte Saint-Martin a
décidé de donner d'Anna Karénine (ainsi qu'elle
ravasi fait pouir Cyrano de Bergerac) une mati¬
née supplémentaire Je jeudi.
Aujourd'hui dimanche, première matinée d'dn-

na Karénine.

Les représentations d'Anna Karénine s'établi¬
ront chaque semaine aux jours suivants : mardi,
mercredi, jeudi samedi et dimanche.
Auis très important. — Malgré les difficultés

d'une mise en scène très compliquée, particuliè¬
rement. au- T tableau (celui du train) le spectacle
est exactement terminé à II' heures 10 de façon
à donner toutes les facilités du Métro et de ses
c orresponoances.

vwv

Scala.. — Demain soir à ÏO heures 30, GO re-

ûïfeePtSblSî>iél)rtji,?'it^u,iSsiÀ^'lflîiJreslaé' rim tinn,
La Nuit cle Noël, Flirt dance ? avec Mistinguett,
Vitry, Girier, Hemdey, Myrteill, Mary-Max, etc.

Concert Mayol. — Ce soir Madame Bou-Dou-
Ba-Ua-Bouh. ! opérette, avec Les huit négresses
de Zanzibar et le célèbre danseur Faraboni.

W/*i

Chez Senga, 25, rue Fontaine. — La semaine
prochaine : Jean PKHLU, Thérèse CERNAY et
SARWELL.

CE SOIR

THEATRES

COMEDIE-FRANÇAISE, 7 h. 45, Le Dédale.
ODEON. 7 h. 30, L'Artésienne.
OPERA-COMIQUE, 7 h. 30, Manon.
TRIANON-LYRIQUB, 8 h. 15. Joséphine vendue
par ses sœurs.

PORTE SAINT-MARTIN — Anna Karénine, 8 h.,
mardi, mercredi, jeudi, samedi, dimanche (di¬
manche, matinée à 2 heures). Andrée Mégard,
Louis Gauthier, Jean Kenun, M|d. Guiraud,
iSuz. Revinne, Louise Marquet, Jean Dit val).

Gaîto, 8 h. 30, Vous n'avez rien à déclarer.
MM. Maurice Hennequin et P. Véber.

Théâtre Antoine. 8 h. 30, La Belle Aventure.
Théâtre Sarah-Bernhardt, 8 h., L'Aiglon.
Ghâteiet, 8 h , Les Exploits d'une petite fran¬
çaise.

Athénée, mardi, mercredi, jeudi, samedi, diman¬
che à 8 h. 30, L'Ecole des Civils, revue.

Variétés, 8 h. 30, Miquetle et sa mère.
Réjane, 8 h., Madame tians-uene.
Gymnase,_8 h. 30. Les Deux Vestales.
NOUVEL AMBIGU. — Sherlock-Holmes. 8 heures,
mardi, jeudi, sarpedi, dimtmche \(dj|manche,
matinée et soirée). Harry Baur, Janvier, Numès,
Garay, Andrée Pascal et Rosa Bruck.

Renaissance, 8 h. 30. La Puce à l'oreille;
Palais Royal, 8 h. 30, Le Poilu, Hortense a dit

« J' m'en fous ».
Boufles Parisiens, 8 h., Kit.
Grand Guignol, Le Mystère de la Maison Noire
2 h. 30 et 20 h. 30.

Apollo, 8 h. 15. La Cocarde de Mirni pinson.
Cluny, 8 h. 15, Ferdinand le noceur.
Déjazet, 8 h. 30, Les Fiances de Rosalie.
Château d'Eau, 8 h., Les Cloches de Comeville.
Vaudeville, 2 h. 30 et 8 h. 30, Cabiria, film de
Gabriele d'Annunzio.

Théâtre Albert I'r (64, rue Rocher, \V. 81-54), à
8 heures 30, La Souris, comédie en 3 actes de
Paiileron (H. Huguet, Siamé, Rernin, Ninon
GMips, etc.).

MUSIC-HALLS, CONCERTS, CABARETS

CONCERT MAYOL. Tél. Gut. 68-07. — Modo-
me Bou-Dou-Ba-Da-Bouh ! opérette à spectacle.
Madeleine Guitty, Mensuelle, Bianca de BU-
fcao. Partie concert.

Le Cagibi, 85, rue Caumartin, Chansonnier^
Sketch, revue.

Folies-Bergère, 8 h. 30, Jusqu'au bout, revue.
Scala, 8 h. 30. Taisez-vous... Méfiez-vous, revue.
Eldorado, 8 h. 30, Concert.
Olympia, 8 h. 30, Ma Gosse, avec Polaire et Ma¬
gna rd.

Gaîté Rochechouart. 8 h. 30, C'est Mimi ! revue.
Ba Ta Clan, 8 h. 30, Un Bouchon, Les oreilles
ennemies vous écoutent, revue.

Moulin de la Chanson, à 8 heures 30, Les Chan¬
sonniers et Non... Mais sans Blague, revue.

EUROPEEN, le plus ëiégant Music-hall de la pla¬
ce Clichy, tous tes soirs à 8 h. 30, la troupe
Montel : Giselle, Montai, PauJe Morlv. Silvin,
Lenars, Cirta, d'Arteuil, Selmar, Juanys, etc.,
etc... tontes les grandes vedettes du jour. Jeudi,
dimanche et fête, matinée « 2 h. 30 ; même
spectacle en matinée que le soir.

Pie qui Chante. 8 h. 30, Les Chansonniers,
et la revue.

La Chaumière, 8 h. 30, Les Chansonnier^
Au Guy l'Em...prunt, revue.

CHEZ SENGA, 25, rue Fontaine. —
Léonce, Diva Aida, Hobertson,
Sonia Marcelle, DAN-VERS, RLAN¬
CHE DE PAUNAC, BARGI et l'ini-
mitohle PEL1SSIEK.

Tons les jours â 4 heures, Apenuf-
Concert. -- Fauteuil, 1 te-

Capucines, 8 h. 30, En franchise, revue.

Nouveau Cirque a 8 n. 30, attractions, Anna
baud, vaiejo dans son plongeon diabolique
Cairoli et Antonu, Licnèvol le célèbre médiunj
etc., etc.

CINEMAS

CINEMA DES NOUVEAUTES AUBERT-PALA»
CE, 24, boulevard des Italiens. Tous les jours
de 2 heures a 11 heures. Actualités. Pro¬
gramme varié. Intéressant. Orchestre sytn
Pbonique.

SïVGLI-CINEMA (14, rue de la Douane;, TéL
Hi-44. Tous les joufs, matinée â 2 h. 30, soi,
rée à 8 heures. Autour de la guerre. Actu»
lités au jour le jour.

OMNIA PATHE (à côté des Variétés). — L'Iim-
preinte (Mistinguett, Mmx Dearly). La maindans le sac (Rigadii*. Alsace. Actualités mili
taires.

TOUS LES SPORTS
ESCKIMlbLttei AVEUGLES

Vingt et nn aveugles suivent le -eours d'esori-
me, que Georges Duouts vient de fonder â l'an¬
nexe

_ des Quinze-Vingte, rue de Reutlly, 99 bis.Ceca nous parait lu meilleure réponse aux in-
ereouies et aux souriants sceptiques.
Dans trois mois, le proiesseur Dubois noua

I allir.me et nous le croyons, ces aveugies plas¬
tronneront, certains on riront une estimable ré¬
sistance à des voyants et eniin six d'entre eux
disputeront une « poule à fôpée ».
Donc dans trois mois, U sera établi que les

nombreux aveugles de la guerre, pourront dan*
leurs villes respectives, tourner un groupemerii
où, semblables aux voyants, ils trouveront dans
l'escrime, non seuïemènl une élégante distrac¬
tion, mais le sport et la gymnastique mentale,
si eiiers à des milliers de voyants.
Le professeur Dubois, qui,-on le sait, a fouillé

patiemment Les auteurs anciens, a retrouvé d'un-
les principes, qui l'ont conduit à établir un ma¬
nuel spécial d'escrime, que notre confrère l'Aida
va publier par fragments, avant sa parution en
plaquette.

A. Bontemps.
_

Les Petits Monténégrins
Nous recevons do Rome, du délégué généra;

de l'Association nationale dès orphelins de la
guerre, qui, comme on le sait était parti pour
l'Albanie avec la mission de recueillir les orphe.
Mns de la guerre, la dépêche suivante ;

« Voici les résultats précis obtenus en Albanie
par la mission des orphelins de la guerre. Par¬
tout où nous passâmes nous avons pu ravitaille*
et apparier dps secours immédiats et du récon¬
fort. Les entants cle Soutari ont été recueillis et
embarqués pour Marseille. Ils sont en route. Di
Durazzo, nous ramenons cinq petits entants qui
ont suivi tonte la retraite des premières divisions,
et dont le père et la mère ont été tués, et t-roia
veuves, véritables héroïnes, qui se dévoueront dé¬
sormais aux orphelins de la guerre. Notre per¬
manence de Durazzo recueillera par ordre dm
général en chei tous les orpneiins arrivant aved
[es divisions suivantes et, les enverra directe¬
ment à Brmdisi, où ils seront hospitalisés dans
notre permanence qui est dirigée par le consul
de Serbie. Nous irons les chercher. Depuis la
matinée du six janvier, nous avons vécu des heu-
res tragiques dont n-ous conserverons un souveiiii
îno&Diïatsate. — Vitta. »

Les loyers
pendant la guerre

Un ordre du jeur de la C. G. T,
Un nous communique l'ordre du jour suivant :
« Le Comité contecierai appelé à ae prononcersur ica loyers, en raison ue m mise en ctiscussion

par la Chambre des Députés des différents pro¬
jets de loi se rapportent â cette question :
* Reconnaissant la nécessité d'apporter une so¬

lution claure, iixant de laçon précisé les droite
et les devoirs dès locataires et des propriétaires •
considérant que la déclaration, de guerre, provo¬
quant la mobilisation générale, à tari totalement
ou diminué partae-iiement les ressources que cha¬
cun tirait du travail.

« Considérant en outre que le renchérissement
considérable du coût de la vie, constitue un fac¬
teur important de diminutoon des ressources ;

« Four ces motiis et pour atteindre à «ne solu¬
tion définitive, créant une situation stable le Co¬
mité Confédéral se prononce pour le voie d'un
texte de loi, accordant pour toute la durée de la
guerre et pour un temps à déterminer à dater de
la lin des hostilités :

« 1» Une exonération totale pour les mobilisés
et pour les chômeurs, pouvant en taire ,1a preuve
par leur carte de Chômage.

« 2» Four les 'autres cas une exonération gé¬
nérale à la base de la loi, égale à 50 0/0.

« Le comiié Confédéral rappelant les poursui¬tes illégales intentées par tes juges de paix con¬
tre les locataires, en demande La suspension ab¬
solue jusqu'à l'application de la nouvelle loi ;

« Considérant eniin, que depuis toujours les
propriétaires ont. bcnéficâe die tous les travaux
d'hygiène et d'embelJiisseimenl laits par les dé¬
partements, les villes et les communes, et donl
les conséquences furent une plus-value de la pro¬priété bâtie ; que depuis une vingtaine d'années
■tes propriétaires ont joui d'un véritable mono¬
pole le tau, .Leur permettent d'augmenter sans
cesse le prix de leurs loyers.

« Le Comité contôdéral se pco»&ape contre
toute indemnité de l'Etat, des départements cm
des communes, à l'égard des propriétaires. In¬
demniser las propriétaires pour ;le manque à gai
gner, serait créer un privilège abusif en faveur
d'intérêts particuliers, à un moment où des sa¬
crifices sont consentis par la nation toute entière
par l>a classe ouvrière en particulier.

« Le Comité Confédéral] indique que les pro¬
priétaires pourront ivecliercher dans tel mode de
groupement, la juste répartition des loyers tou¬
chés et faîne support,«r par Ttaiversalifé des
propriétaires les pertes subies du toit de ta
guerre.

« Le Comité Confédéral, appelle l'attention d»
législateur sur le moment grave et sur la res¬
ponsabilité grande qu'il «npourealt, si la, solu¬
tion à Intervenir ne s'inspirait pas uniquementdes principes d'équité et <teg nécessités des cir¬
constances.

Le Règlement de la Bourse
du Travail de Paris

Le 30 décembre dernier le Conseil municipal a
vote les propositions ae notre ami Fiaaoëtte con¬seiller municipal du Combat. '
L'importance de ce vote est considérable nom'

ne saunions trop la souligner. "
Da première proposition prévoit la réoarUfio»

de la subvention municipale, la deuxièmé proue-sition prévoit la modification du règlement mS.
ripai régissant la Boursq du Travail
En termes excellente noire ami Fianoetle a jus¬tifie cette proposition.
Ses fortes et justes paroles annihilent toutes

les critiques injust,ffiées dont les Syndicats on!
été abreuvés jadis.
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